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De Lucerne, 17 Février 1775. 

TAMLEY, Citoyen de Basle. 

Aux Etudiants en Médecine de PeironeUim. 

Salut &'bon vin. 

TE vous aime , mes Amis, parce que vous êtes 
J tous honnêtes ; je vous éftime, parce que vous' 
êtes gens de cœur ; je vous refpedte , parce'que 
vous Terea un jour utiles à la Société. Tels font 
mes fentimens pour vous. Croyez que fi vous 
m’étiez moins chers, je ne vous adreflcraîs point 
une lettre qui doit faire la honte d’un de nies 
Compatriotes. 

Il faut pourtant que je fois vrai en tout ; votre 
intérêt n’eft pas le feiil motif qui m’ait obligé de 
prendre la plume. La gloire de ma Nation que 
je vois ternie par un homme qui ne fe pique ni 
de fentimens, ni de délicateffe , eft peut-être le 
grand mobile de la déhiarche que je fais aujour- 
. d’hui. 

_ Avant d'entrer dans aucun détail , il eftcffen- 
tiel de vous faire connaître- ce que c’eft qu’un 
Suifl'e. l.’efpadaffin chafl'é d’Alface 8c le pauvre 
Gellimer ne peuvent vous en avoir donné, qu’une 
idée très-fauflc & très-défavaiîtageufe. 

Un Suifl'e efl franc , droit, fincere dans fon 
amitié , incapable d’aucune bafl'cfle , point métii- 
fant 8c jamais calomniateur ni fourbe : -fans être 
querelleur, il eft toujours prêt à repoufler l’oft'en- 
fe. Un ami lui manque-t-il ? il a fon épée pouf 
lui faire connaître fes torts ; s’il les avoue, ils 
font dès lors oubliés, 8c ils vont s’ennivrer en- 
femble. C’eft ainfi que nous terminons nos dif- 
putes, & jamais'un Pacha à trois queues ii’a en¬ 
tretenu fon ferrail avec l’argent d’an SuilTe. 





■ Aucun de ces traits ne peuvent convenir ni à 
rEfpadaflin d’Alface , auquel fes friponneries ont 
y fait donner les étrivieres à Stralbourg , ni à l’im- 
becille Gellimer qui ne difïëre de fon Camarade 
que par une plus grande bêtifç. 

La Jeunelfe Helvétique méprife fouverainement 
ces deux pieds - plats ; elle relegue l’Efpadaffin 
chez les Topinamboiqif, Gellimer n’eil à leur 
yeux qu’un Sybarite qu’il faut profcrire. 

Quelques-uns, cependant, d’entre-nous , pen- 
.ent qu’il ne faut que rire de la conduite du lan¬ 
goureux Gellimer , ce font les plus modérés ; 
mais les plus violens feraient d’avis de le mander 
pour venir rendre compte de fes aftions de le 
rompre d’abord à coups de bâtons, & de le jetter 
enfuite pieds 8t poings liés dans le Lac. 

Ce fentiment femble même devoir l’emporter 
fur tout autre , parce qu’il eft le plus général 8c 
le mieux fondé. En effet, à beaucoup de lâcheté 
Gellimer joint une ame baffe , un cœur méchant 
& vindicatif. Tout cela fe prouve par fes aûions, 
dont le Journal Helvétique a bien voulu fouiller 
une quinzaine de fes pages. Voici ce que nous y 
avons lu mot-à-mot, nous ne faifons ici ique 
l’office de conifte. 

' «Capable de toutes les bafll-ffesGellimer en 

3)fouçonne tout le monde , mêmes les perfonnes 
J) les plus honnêtes 8c les plus refpeélables. Il fe 
» dit Suiffe ; mais fes mœurs dépolent que c’eft un 
^ «Sibariie , Sc fes perfidies réitérées le font regar- 
j)der comme l’homme le plus dangereux de I3 
wfociété. 

'^u.rAn!2) „ Le jeune Médecin Danrud en a fait la triffe 

«expérience. Ce Dofteur fe faifait depuis long- 
» lems un plaifir d'aider de fes lumières & de fon 
«crédit notre Sybarite ; mais lui commç lavipere 
«réchauffée dans le fein du voyageur, tourna 
«fon venin contre fon ami 8c fon bienfaiteur. 

«Danrud uvuit befoin delivres , 8t Gellimer 


k'J') 

» l’introdulfit un jour dans la bibfiotKëquè du pé- 
»fant & érudit Thèibar. Après avoir luun ouvra- 
»ge dont il avait befoin, il le rendit à Geliimer 
»en lui recommendant de le remettre à l'a place. 

■ »L'imbecille qui n’a jamais fait que mener paî- 
»tre les vaches defon village fur la montagne , 
■» crut que toutes les places étaient également pro- 
»pres pour placer uu,tlolume , qu’il ferait tout 
»au(îi bien à droite comme à gauche. Les vaches, 
i> difait il, paîjjent indifféremment par-tout où elle,s 
n trouvent des herbes falutaires ,& par analogie uti 
t» volume eji très-bieri placé dans l’endroit du cabinet 
.non il y a de l’efface pour le mettre. 

» Cependant le Doêleur Thèibar , un de ces 
wénorntes Savans qui èntaffent, entalTent, çotn- 
» pilent, compilent volume fur volume, eut 
»befoin à fon tour de l’ouvrage déplacé ( c’était 
>jpour achever de remplir une feuille de compi- 
Mlations ) il le cherche de la main & des 3'eux ; 
«mais comme il n’était plus à fon rang , il ne 
»peut le trouver. Ainfi, jpdis ce fameux Déraonf- 
Mtraieur ne pouvait'plus trouver le nom des 
«plantes, quand le Jardinier malin qvait déran- 
»gé les vaies. 

«Tel eû le péfant Thèfcar dans fa b'bliothé- 
«que ; 51 cherche , il tourne , il fé'tourmente, 5t 
» après avoir toufi'é , craché , mouché , furieux 
«il s’élève , renverfe un tas de vieux bouquin fur 
«lefquels ils’étpit appuyé comme fur une colon- 
»ne folide ; du débris de cet édifice rivant , s’é- 

■ «leve une pouffiere (ientifique qui aclieve de met- 
» tre le Dofteur en fureur. 

«Holà, Lifon, Marron Hoc, Hoc.comment 

» diable , perfonne ne vient, s’écrie le Docteur ... 
«je fuis donc abandonné & de Dieu & des horn- 
«mes 5c des femmes ... mi lie pipes d’im diable ! 
«Cependant la chafte Gouvernante accourt à ce 
«vacarme : elle croit d’abord que le Dodteur a 
«perdu le peu de cervelle qui lui reftait 5 mais 





i>bientôt elle changea de langage ou de façon ds 
jjpenfer. A la mine énergumene duDoûeur , elle 
»]e crut pofledé de tous les diables : ce qui la 
M confirmait dans la croyance , c’eft que le Doc- 
»teur était un de ces vieux pécheurs dont elle 
»défefpérait. 

Enfin , elle s’approche en tremblant , qu’a- 
«yez-vous /^-Monfieur ?—Le Diable. —^ Ah ! >e 
»m’en étais bien doutée : vite de l’eau bénite ; 
» vite un bâton que je t’aflbmme , macqucrelle de 

«Lucifer.-Eh! Monfieur , je n’al été encore 

«que la vôtre. --Mais voyez cette carôgne , 

«qui eft entré dans mon cabinet ?-Perfonnc:, 

«Monfieur, que je fâche,-Ta F. P. de fille 

où était-elle?-Eh Monfieur, elle était à 

mettre en cage les hiboux qui vous empêchent 

de travailler. - Où étais-tu donc ? dou- 

«bie B.-Eh! vra ment où j’étais! ne le 

«fivez-vous pas? j’étais à l’affût pour vous trou- 
Kver du gibier. Par ma foi , j’ai troté tout ce 
«matin ; mais je ne plains pas les peines. J’ai 
«découvert le morceau, le morceau le plus déli- 
«cat, le plus friand .... Ah ! c’eft un plaijlr ! 
«Vous verrez d’abord un joli petit minois, de 
«grand; yeux noirs bien fendus , belle chevelu- 
«lurc , un teint de lys & de rofes , une gorge 
«où repofent les plaifirs, un- fein d’albâtre reie- 
«V2& embelli par deux pommes d’yvoire , upe 
« taille de nymphe , des bras qui n’ont rien de 
«plus beaux que les mains, un pied qui dans fa 
«légércté fait entrevoir la plus belle jambe du 
«monde : c" n’eft rien de dire, il faut voir.—— 
«Mais , dit le Doûeur radouci , ce bel objet 
»eft-il bif-n éloigné ? je voudrais bien le voir 
» pour oublier avec elle la perte de mon livre. 

«-^Comment vous ayez perdu un livie , & c’é- 

«tait la caufe de l’agitation où je vous ai vu?-- 

«Oui , t’eft cela môme , mais n’en parlons plus ,, 
«allons impayab;e pourvqyeufe , cours Stem- 


» meiie-moi le prodige ; il me'tarde de mettre 
«la main fur l’autel pour facrifier à Venus. 
vJ'tin jure par le Stiie, â Déejje des phiijirs , 
>3/6 ne veux plus fervir, que vous ; je renoncé h 
Ta mes compilations ) mon unique étude fera défor- 
nmais de méditer', fut la profondeur de'vos myflé-‘- 
Tores ; je ~m’én fuis toujours bien trouvé , & grâces 
nau fublimé corrofif, mon' corps déjeS-pourri fe 
ufoutient encore au milieu delnreg'on de la mort. 

)3l.e Dofteur avait à peine fini fa priere , que 
»fa mercure entra arec la' tendre viftime qui 
33deyait être facrifëe ; elie était parée de ban-- 
>3delenes , & prête à être offeite. Le Doâeur 
» l’étendit lui-même fur le bûcher trois fois il 
>3 leva le couteau , & trois fois cette infortunée- 
>3 reçut la mort avec le plarfir. 

131,6 facrifice oftért , la fage Gouvernante^ 
33 courut à la cuifine pour ranimer les forces du 
)3Dofteur expirant : elle y trouva l’imbécille- 
>3Gellimér'qui foupiraii-aux genoux de fa fille ;• 
>3 que le Dodfeur Thèlbar avait déjà ufée.'Jefuis 
>3 bien aife de vourtrouver ici, Jui-dit-élle', vous' 
)3entrez quelquefois dans la b'bliotheque pour' 
33 regarder les livres, n’en auriez-vous pas pris 
33 un ? mais non , ce ne peut être vous , on 
>3 fait que vous ne lifez jamais ; prenez garde 
>3qu’en ayant ammené quelqu'un avec vous, on 
33 ne l’ait volé II eft vrai que J’ai fait entrer 
33 dit Gellimer , le jeune Danrud , il a même lu 
33 un livre , je ne fai lequel , mais il me l’a 
33au(îi-tôt rendu , 8r je l’ai remis à fa place ; 
3»d’ailleurs le jeune Doûeur ell hidnnê e hom- 
33 me. Lui honnête homme , s’écria' la Duegne 
>3c’eft le premier de tous les Jean F. . . C’éft un 
» coquin qui a le premier trompé ma fille; il 
33 eft capable de tout ; c’eft lui qui a volé le livre , 
33 ii faut le dire par-tout , afin qiic je le per- 
33de de réputation, comme.il a perdu ma fille. 
3311 faut que vous le dilicz avec moi ou je vous 


»jeha.fle.~-T—^M-ais, dit ÇellitnesP, cela n’eft pas 
«difficile à diï« , il ne faut pas être habile pour 
»,cela ; je le dirai & le jurerai même s’il le faut.. 

——«Vous êtes unhr-ave , voilàêe qui s’appelle 
«avoir du cœur. Allons vous fere? mon gen* 
». dre. Je vous attends à coucher , nous nous eny- 
»vre-Fons enfemble , 8c puis nous verrons c® 
» que vousdÀvez faire ; mais fur-tout publiez de- 
»main avec moi le vol du jeune Doêleiir Danrud. 
» Les .honnêtes gens ne nous croirons pas, mais 
«les fripons font intéreffés à ajouter foi à nos 
«paroles. Suffit , vous ferez contente , ce 
«ne fera pas la première fois que j’aurai fait le 
«lâçîie métier de calomniateur j U m'a déjà faiE 
» çhaffer de mort pays 8c on voplait à Straffiourg 
«me ciiaprer des nobles fleurs de lys. Ainfifiltre.» 
«folue la perte du jeune panrud. 

, oLa çhafte (gouvernante commença la premie- 
«re l’attaque : Elle fut le lendemain encore toute 
>?fumante .des travaux de la veille trouver Dan» 
«ïud. —^—— Te voilà donc fripon , rends, rendis. 
« moi le livre que tu as volé dans la bibliothèque 

«de Thèlbar.-Mais vous êtes encore yvre 

«labonpe, allez achever d®-cuv.er votre vin» 

«vous reviendrez enfuite.-^Domment fcele. 

«rat, tu m’infuhe 1'-,-Non , je vous don. 

«ne un bon confeil ; fi vous étiez dans, votre pf. 
wfiette naturelle , vous verriez que je ne fuis paj 

«dans le cas de, prendre rien à perfonne.—__■ 

«Comment, perfide ,, tu es capable, de prendre 
« tout, n'as tu pas pris à ma fin?——Non 
ale Qoéleur Tlidlbar l’avait pris ayant moi. 

«Tu es un voleur ?_-Saisrtu bien , ma mie, 

«que je commence à perdre patience , & que fi 
«tu ne fors, je te romprai à coups de bâton. La 
«pourvoyeufe ept peur & décampa. A peina 
«était - elle fortis, que le jeune Danrud alla 
«à rUniverlité ;U rencontra Gellimer & s’y plah 
«gpit de l’indécence dc.fa future BELLE-MERE: 



» Ma foi, elle n’a rien dit que de vrai,' 
» car je fuis obligé de foutenir, comme elle, que 

Mvous êtes un voleur-A ces mots, leDoc- 

»teur impatient lui donne un foufflet, & vite des 
>j témoins, 8c mon Doûeur étourdi eft traduit 
ventre les mains de la juftice. 

«Plainte , rapport , information , dépofitions 
» de témoins, décret d’ajournement , tout dé- 
«pofe que Gellitner efl le premier de tous les 
vPoacres, 8c qu’il veut prouver, par un arrêt en 
«forme, à Ces camarades, qu’il a reçu un foulBet. 
» Le malheureux jeune homme a beau lui c^rir 
» toute forte de réparations , il n’eft point écou- 
» té. Gellimer fent qu’il n’eft pas fait pour en re- 
vcevoir ». 

Sur ce lîmple expofé, mes chers Amis, la Jeu- 
neflê Helvétique a délibéré dans une affemblée de 
la Nation , de rejetter de fon fein Gellimer , de 
le déclarer indigne du nom de Suifle, de le prof- 
crire du rang des honnêtes gens. C’eft là le pre¬ 
mier point de la Délibération. 

Le fécond a été de vous écrire pour vous prier 
de ne reconnaître jamais Gellimer pour Suifè , 
de le rayer du catalogue' des Etudiants, parce 
qu’il en fait la honte 8c l’opprobre. 

Le troilleme eft de faire les dépenfes nécef. 
faires pour l’achat d’une demi douzaine de cy¬ 
lindres d’un bois fort 8c noueux , afin que fix bra* 
vas porte-faix puiffent , fans décollement d’épi- 
phifes , par un phenomene tout particulier , 
divifer chacun des os du Sybarite en quatre. 

Quant à i’Efpadalîin d’Aiface , il eft dange¬ 
reux pour lui de vouloir s’ériger en réparateur 
des torts. Doiiquichote fon confrère , mais plus 
honnête homme que lui , fut fouvent moulu 
de coups , ii i'ourroit bien avoir le même fort. 
Mais cet original ne vaut pas la peine qu’on fafie 
mention de lui : aiafi nous le livrons à fon fen.s 
réprouvé. 



Le quatrième point roule uniquement fur la 
charité, C’efl; de vous réunir tous pour engager 
le Corps entier des Médecins, à remettre , s’il 
eft poflible , par le fecoiirs des bains , & la fitfpen- 
tion des friàions, l^fprit troublé de Thèlbar par 
les trop frequentes vifites de Venus & du Mercu¬ 
re ; mais fi le mal eft incurable , & fi ce vieux 
pourri tombe à la fin en ruine, nous favons 
ce qui eft dû à fa mémoire. 

Nos matériaux font prêts, & dans peu nous 
ferons en état de donner l’hiftoire raifonnée de 
la vie , des mœurs, des aûions éclatantes du 
Dofte Thèlbar : la chafte Gouvernante figurera à 
côté de fon cher Maître. Les exploits de l’un & 
les découvertes de l’autre ne peuvent que produi¬ 
re un eftet merveilleux , & leur parallèle fera 
brillant. 

Nous ne pouvons point promettre des ré¬ 
flexions , ni des commentaires fiir les ouvrages 
du Doûeur Thèlbar , LafoiTe fortant de fon 
tombeau vient de donner à fon Libraire , un 
manuferit intitulé Les plagiats , les rapfodies , les 
imbécillités du Chancellier , ou bien , l'Ombre de 
LafoJJ'e redreffant Thèsbar. 

Cet ouvrage renferme des Anecdotes fingulie- 
res ; mais nous avons aiilîi piiifé à la bonne 
fource , & l’hiftoire que nous annonçons de 
notre façon renfermera des particularités qui ne 
déplairont peut-être pas au Leôeur curieux. 

Nous vous écrivons, comme vous voyez, fans 
façon; c’efl ainfi que nous en ufons toujours avec 
nos Camarades , & nous ofons nous flatter que 
vous êtes de ce nombre. 

Nous refervuns les cérémonies pour le Corps 
des Médecins ,' auxquels nous nous propofons 
de faire de très-humbles remontrances, fur la 
néceffité qu'il y a de s’oppofer vivement à la 
réception de Gellimer. Un imbécille qui n’a ni 
fens, ni mœurs, ne pourrait leur faire honneur. 


Hypocrate & Gallien ne verraient, fans pâlir , 
le bonnet de Docteur fur un crâne pelé qui n’a 
de cervelle qu’autant qu’il ■ lui en faut pour ne 
pas être enfermé ; ou plutôt qu’il n’en a pas 
alfez pour éviter de l’être. 

Toute la Jeunéfle des XIV. Cantons vous 
falue , & vous exhorte à conferver vos immu¬ 
nités , comii:e nous confervons nos privilèges. 
Si elle peut vous être utile , vous pouvez l’em¬ 
ployer dans tous les moments de la journée, 
elle fera toujours prête à vous fervir, Saiut. 



errata. 
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